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LACCORD FRANCO-ALLEMAND. 

Le correspondant de Berlin écrit au Matin 

, L'entente entre l'Allemagne et la France 

é faite, ou du moins sur le point de l'être. 

',51.' de Courcel est parti aujourd'hui 

'r Varzin, où il va voir M. de Bismark. 

, Personne ne peut savoir *i un traité 

4*ra signé et si ce traité comportera une 

i noce proprement dite ou un accord sur 

BrU'ins points déterminés, ou bien si l'on 

)» contentera simplement d'un échange de 

;
;
;laralioDs et de promesses. 

» Je dois dire cependant que, d'après des 

«nseignemants puisés à une source aulo-

;fé(, le France recevrait immédiatement 

; importantes compensations territoriales. 

» D'autre part, le gouvernement français 

Ïfosagerait à laisser l'Allemagne libre 

J'eitTcer, le cas échéunt, certaines revendi-

, qui lui assureraient la possession 

:;jeui grands ports sur la mer du Nord. 

» Il serait sous-entendu que la France et 

illemagne prendraient également des an-

iment» concernant leurs politiques colo-
-.i.es. » 

Dans uo article consacré au conflit fran-

Mbinois, par l'officieuse Gazelle de Cologne, 

m intéressant de retenir le paragraphe 
iwanl: 

«Quand les premières complications se 

firent, tous les Français qui n'étaient 

^ partisans de la guerre ne cessèrent d'é-

p le « danger allemand ». Tandis que 

■ "«ce se battrait dans l'Extrême-Orient, 

;* ewgne
 en

 profiterait, disaient-ils, pour 

^Jit la France et parachever l'œuvre 

" «inachevée en 1871. Aujourd'hui cette 
tu évanouie. » 

faïences de l'Allemagne paraissent 

.;• H semble manifeste que l'Allema-

■ WiUe visiblement à brouiller la France 

et l'Angleterre; elle a fait échouer piteuse-

ment la conférence de Londres convoquée 

pour sanctionner l'accord franco-anglais en 

Egypte. Dans cet accord, l'Angleterre s'était 

fait la part du lion, suivant l'usage ; mais si 

mauvais qu'il fût, c'était un accord ; au-

jourd'hui, le dissentiment est marqué, et 

l'Allemagne, pour l'accentuer encore, nous 

invite à entrer dans une alliance continen-

tale contre l'Angleterre. M. de Bismark sem-

ble vouloir reprendre, avec les différences 

voulues par la différence des temps, la con-

ception de Napoléon Ier: le blocus continen-

tal, itapprochement curieux: la politique 

de Napoléon, qui isolait l'Angleterre dans 

son ile, avait été consacrée officiellement 

par « le décret de Berlin *■; c'est encore de 

Berlin que part le coup qui frappe aujour-

d'hui l'Angleterre. 

Le Times rappelle avec raison les efforts 

incessants tentés par M. de Bismark pour 

amener une rupture entre les deux grandes 

puissances occidentales ; l'expédition de Tu-

nisie, le conflit égyptien ont semé des cau-

ses d'irritation assez vives entre elles, et tou-

jours M. de Bismark a excité la France à 

se lancer dans ces entreprises si bien faites 

pour éveiller la jalousie de l'Angleterre. Au-

jourd'hui encore l'Allemagne nous est favo-

rable dans le conflit chinois, mais, dit le Ti-

mes, il s'agirait de savoir si cette attitude 

n'est pas dictée par des motifs tout autres 

qu'une sympathie désintéressée. 

La France marche sur des charbons brû-

lants à peine recouverts d'une légère couche 

de cendres. 

Ces provenances teutones inspirent au 

Matin français les réflexions suivantes : 

» Quelque confiance que nous ayons dans 

la sûreté des informations de notre corres-

pondant, nous ne pouvons accueillir celte 

nouvelle que sous les plus expresses réser-

ves, et nous confessons que notre plume 

française se refuse presque à écrire ces 

mots « alliance franco-allemande » qui sont 

la traduction exacte de la dépêche de notre 

correspondant. 

» Mais la politique n'est pas affaire de sen-

timent, et nous voulons croire, si tout cela 

n'est pas chimérique, si l'on nous demande 

réellement de passer l'éponge sur le passé, 

que MM. Jules Ferry et de Courcel ont ob-

tenu des gages suffisants, non-seulement 

pour être assurés de la bonne foi et de la 

sincérité de M. de Bismark, mais encore 

pour faire ratifier par l'opinion publique et 

le Parlement les conventions qu'ils auront 

passées. » 

Pourquoi il n'y a pas déclaration de guerre. 

Parmi les raisons qui empêchent M. Ferry 

de faire une déclaration de guerre en règle, 

il en est une d'ordre extérieur qui est 

majeure à son point de vue. 

Une déclaration officielle modifierait la 

situation de la France vis-à-vis des puis-

sances étrangères. Elles deviendraient par 

là même des puissances neutres, et une 

législation spéciale règle les rapports des 

neutre? et des belligérants. Or, l'Angleterre 

et les États-Unis ont toujours montré une 

susceptibilité extrême à l'égard d'une légis-

lation qui gêne leur commerce. Grâce à 

«l'état de représailles» si ingénieusement 

imaginé par M. Ferry, ces puissances ont 

pu continuer à échanger leurs produits 

avec l'Empire du Milieu. Si certaines bran-

ches de commerce ont souffert, il y en a 

d'autres, dit naïvement le Siècle, qui ont 

prospéré ; par exemple, la fabrication des 

armes. 

« A l'heure qu'il est, écrit cet officieux, 

un navire anglais, chargé de dynamite pour 

le compte des Chinois, est en route. Or , il 

est de toute évidence que si la guerre était 

officiellement déclarée, ce navire tomberait 

sous le coup de l'article 2 de la déclaration 

d'avril 4 856 , « le pavillon neutre couvre la 

marchandise ennemie, à l'exception de la 

contrebande de guerre. » 

Le gouvernement français aurait le devoir 

et le droit de saisir la cargaison dn navire 

anglais. Les marchands de Londres n'ai-

ment pas que l'on confisque leur marchan-

dise, et M. Ferry ne veut pas les faire crier. 

Il ne saisira donc pas le navire chargé de 

dynamite, car, légalement, il n'en a pas le 

droit, Mais le devoir ? il n'en subside pas 

moins. Comment I nous faisons la guerre à 

la Chine, et nos braves marins, qui exposent 

leur vie pour l'honneur du drapeau, laisse-

ront passer les ballots de dynamite desti-

nés à les faire sauter I 

M. Ferry enrichit les Anglais, qui ne lui 

en savent aucune reconnaissance ; il pro-

longe volontairement la guerre en fournis-

sant aux Chinois les moyens de nous com-

battre ; il augmente par là même et les 

charges de la nation et les périls de l'armée. 

Par ailleurs, la France se trouve dans 

une situation fausse, et plus longtemps elle 

laissera ses forces engagées dans l'Extrême-

Orient , plus elle augmentera les dangers 

de sa position en Europe. 

Il est évident qu'il se prépare de grands 

changements dans les rapports des puis-

sances ; les entrevues fréquentes des sou-

verains et de leurs chanceliers, l'échec de la 

Conférence de Londres, la réunion pro-

chaine d'une autre Conférence à Berlin sont 

les signes extérieurs d'un état de choses 

fort troublé. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE. 

Le ministre de la marine a reçu hier 

de l'amiral Courbet le télégramme suivant : 

« Rivière Min, 27 août, 5 h. 50, soir. 

» Les opérations contre Mingan sont ter-

minées. Toutes les batteries sont détruites, 

tous les canons hors de service. J'ai fait bri-

ser avec du fulmicoton tous les canons de 

fabrication européenne. 

» Je commence aujourd'hui l'attaque de 

la passe de Kinpai. 

» COURBET. » 

L'Agence Havas publie la dépêche suivante 

datée de Hong-Kong, 28 août : 

« Le consul, M. Scherzer, et les négo-

ciants français ont été expulsés de Canton le 

23 août par ordre du vice-roi. Ils viennent 

d'arriver à Hong-Kong. 
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 Posèrent avec une tendresse 

f*l «Je Thérèse. La jeune Qlla 

rougit de bonheur , mais se dégageant aussitôt 

de cette étreinte et laissant voir ses yeux pleins de 

larmes : 

— Mon cher Bernard , s'écria-t-elle, sauvez 

Louise, délivrez ma sœur ! 

-— Sauvez ma fille ! s'écria le malheureux père 

en saisissant le bras du capitaine. » 

En entendant ces cris et en contemplant le visage 

bouleversé du vieillard qui joignait les mains en le 

regardant, Bernard comprit de suite l'horrible 

vérité. 

— Où est-elle ? s'écria-t-il. 

— Au fort de Bicêtre, otage de la Commune ! 

Bernard n'en écouta pas davantage; déposant 

un nouvaau baiser sur la main* que lui tendit sa 

fiancée , et jetant un coup d'oeil expressif à M. de 

Rumond, il descendit à la hâte et appel s Baptiste. 

— Un cheval! cria-t-il, 

Baptiste lui présenta un nouveau cheval tout 

harnaché. 

Bernard sauta en selle. 

— Où sont mes cuirassiers ? 

Baptiste lui montra du geste une vingtaine d'hom-

mes rangés devant la grille et prêts à le suivre. 

Le fidèle et intelligent serviteur ayant appris 

que MUe Louise était prisonnière a Bicêtre, avait 

deviné les ordres de son maître et devancé leur 

exécution. 

Bernard était digne d'un tel dévouement; il se 

tourna vers Baptiste: 

— Merci, mon ami, dit-il en lui tendant la main. 

Le brave homme n'avait jamais rêvé tel honneur 

ni telle récompense; il resta muet, mais une larme 

de joie brilla dans ses yeux. 

— En avant, en avant! au fort de Bicêtre! s'écria 

Bernard en s'élançant à la tête de ses hommes. 

Et les cuirassiers, suivant leur capitaine, se pré-

cipitèrent au galop vers les hauteurs. 

CHAPITRE XIV 

LA. MORT D'UN HÉROS. 

Le vieillard que nous avons vu s'élancer sur les 

traces du soldat qui portaient au Taciturne l'ordre 

d'Andertuahr, parvint rapidement auprès du fort 

et y trouva une foule de paysans et de jardiniers 

qui contemplaient l'embrasement de Paris. Le fort 

était déjà presque abandonné. Après avoir tiré 

quelques coups de canon sur Paris et reçu quelques 

bombes des batteries de Cbâtillon , les fédérés 

avaient perdu tout espoir et cessé le feu. Ils s'étaient 

joints à la multitude, et assis sur les remparts, ou 

couchés auprès de leurs canons, ils discutaient 

avec animation. Leur commandant prit la fuite et 

se cacha à Vincenne?, d'autres se répandirent dans 

la campagne; quelques-uns seulement restèrent 

avec le Taciturne et le petit Jules Scherer, chargés 

de la garde de Mu« d'Elplay, et attendirent les évé-

nements. 

Cependant, lorsque arriva le fédéré envoyé par 

Andermahr, un certain mouvement se fit dans la 

foule. Pressé de savoir des nouvelles précises sur 

l'issue de la lutte et de connaître les auteurs des 

incendies qui dévoraient la capitale , le peuple 

entoura le Taciturne qui lisait péniblement le billet 

du lieutenant. 

La visage du fédéré s'altéra quand il comprit 

qu'il était chargé de fusiller sa prisonnière, et son 

émotion fut surprise par ceux qui étaient près d» 

lui: 

— Qu'y a-t-il de nouveau? que se passe-t-il à 

Paris? quel ordre reçois-tu? lui demanda-t-on de 

toutes parts. 

Le Taciturne hésita avant de répondre : cet 

homme, d'une taille gigantesque et d'une force 

peu commune, n'était pas entièrement dépravé ; il 

ne comprenait pas l'intérêt qu'avaient le lieutenant 

et la Commune à l'eiécutioa d'une femme, et son 

épaisse intelligence s'épuisait en vains efforts pour 

deviner les motifs qui avaient dicté une pareille 

résolution. Il vit cependant qu'il était inutile et 

peut-être dangereux de révéler ce nouveau crime 

à la foule, et retournant le billet, il lut à haute voix 

les nouvelles que le commandant du fort avait 

adressées a Andermahr : 



» Hier, la cathédrale de Canton a été en-

vahie par la populace et dégagée ensuite pur 

les soldats chinois, sur la demande des con-

suls qui ont engagé l'évêque et les mission-

noires à quitter la ville. » 

Le télégramme de l'amiral Courbet, qui 

a été donné hier, contient une demande de 

munitions, notamment de boulets. 

Il annonce également qu'à bord du croi-

seur chinois Gang-Wu, qui a sauté sous le 

coup d'une torpille, il y avait trois cents 

hommes qui ont lous coulé à pic. Le télé-

gramme se trouve ainsi complété. 

Au sujet de la demande de munitions, le 

ministre a fait savoir à l'amiral Courbet que 

les bâtiments partis le 5 aoû: de Brest ont i 

ieur bord des munitions de toutes sortes, et 

que l'arsenal de Saigon recevra également 

l'ordre de faire un envoi. 

C'est en prévision de la durée des opéra-

tions que l'amiral Courbet a fait cette de-

mande au ministre de la marine. 

On lit dans le Temps : 

« D'après des renseignements qu'on nous 

communique, la chaleur a élô tellement 

suffocante au Tonkin . dans les premiers 

jours qui ont suivi l'affaire de Bac-Lé , que 

la colonne du colonel Dugenneet les troupes 

amenées par le général Négrier ont perdu 

quelques hommes par suite d'insolalion , 

non-seulement dans les marches, mais 

même au campement. 

» C'est en raison des mauvaises condi-

tions hygiéniques que l'on trouvait à Bac-

Lé que le général en chef, décidé à ne pas 

coutinuer l'opéralion sur Lang-Son , qui 

aurait compromis l'état sanitaire du corps 

expéditionnaire , a donné l'ordre au général 

de Négrier de se replier sur Phu-Lang-Gian 

et d'établir son quartier général à Bac-

Ninh. 

» Phu-Lang est relié à Bac-Ninh par le 

télégraphe optique et se trouve à l'abri d'un 

coup de main. » 

i ' 
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LE FLAN DE L'AMIRAL COURBET ET LA MARCHE 

DES OPÉRATIONS. 

Pour peu que l'on consulte avec attention 

une carte de Chine et qu'on se rende bien 

compte de la situation de la ville de Fou-

Tcheou, on recounaît aisément quelle est 

en ce moment la situation de la flotte que 

commande l'amiral Courbet. La ville de 

Fou-Tcheou se trouve suria rivière Min, qui 

ne peut donner accès aux bâtiments ayant 

un fort tirant d'eau. Quand l'amiral Courbet 

vint se poster avec la flottille dont on a 

donné le détail, on n'étnit pas en hostilité 

ouverte avec la Chine, et l'amiral put faire 

son mouvement en toute sécurité, laissant 

cependant au large de la rivière les trois 

cuirassés, le Bayard, la Triomphante et YAta-

îante, dont le tirant d'eau était trop fort pour 

leur permettre d'arriver jusque devant Fou-

Tcheou. 

Il s'egil maintenant de venir rejoindre 

avec la flottille les trois cuirassés, et l'opéra-

tion ne se fera pas sans combat, car les Chi-

nois ont garni les deux rives de la rivière Min 

de redoutables défenses. 

De file Losing au confluent formé par la 

jonction des deux bras du fleuve, après l'ile 

de Woufou, c'est-à-ihre pendant une ving-

taines de mille*, le Min coule encaissé dans 

un ravin profond, aux rives abruptes, et au 

sommet duquel s'élèvent quelques forts. 

Ces forts peuvent effectuer des feux croi-

sés d'une rive à l'autre, mais ne peuvent pas 

tirer dans le sens de l'axe du fleuve. Nos 

bâtiments devront passer l'on après l'autr? 

sous le feu de ces forts. Ils auront à livrer 

un combat d'artillerie, tout en effectuant les 

manœuvres exigées par la navigation. 

Sur l'ile Woufou, c'est-à-dire au sud de la 

passe, il parait n'y avoir qu'une batterie de 

cinq pièces peu à l'abri du tir. 

On croit savoir que la passe de Kimpaï 

est défendue par une trentaine de pièces des 

calibres 17 c/m et 15 c/m et au-dessous, 

celles de petit calibre se chargeant par la 

bouche et de fabrication chinoise. 

Kimpai franchi, la rivière s'élargit et a 

près de deux kilomètres d'une rive a. l'autre. 

Les fonds varient, à marée basse, entre 

six et dix-huit mètres, et, comme la mer 

monte de 5 mètres 50, les grands navires 

peuvent remonter aisément jusqu'à la passe 

Mingan, qui a environ six cents mètres de 

large. 

C'est là que se trouve le second groupe 

important des défenses. Comme Kimpai, 

Mingan est défendu par des canons de 15 et 

de 17 c/m Krupp et Arrnsirong, et des canons 

de petit calibre. 

Sur la rive gauche d'abord, une batterie 

casemotée taillée dans le rocher, avec des 

embrasures presque au ras de l'eau , et 

construite à l'est d'un petit cap élevé. En re-

montant, une seconde et une troisième bat-

terie casematée. 

Sur la rive droite, on ne cocopie pas moins 

de six batteries, les unes à ciel ouvert, les 

autres en casemates, pouvant mettre en li-

gne une vingtaine de canons. Toutes sont 

exposées au tir d'enûlada et la plupart 

d'entre elles ne sont pas à l'abri du tir ver-

tical. 

Plus au sud, on trouve encore deux for-

tins. Il est bon de faire remarquer que tou-

tes ces défenses ont été élevées surtout pour 

battre des navires remontant la rivière et 

que leurs pièces seront probablement sans 

action bien efficace contre des bâtiments ve-

nant d'en haut. 

En résumé, la division française va avoir 

très-probablement à soutenir deux combats 

sérieux. Mais, postée comme elle l'est en 

amont, elle n'aura pas à combattre au pre-

mier moment les défenses principales des 

Chinois. 

Certaines batteries seront démontées faci-

lement par le seul tir des mitrailleuses qui 

forceront l'ennemi à évacuer des positions 

intenables. 

Mingan forcé, il y aura à réduire Kimpaj; 

| mais là l'amiral sera puissamment aidé par 

j les canons de 19 et de 24 centimètres des 

j cuirassés postés au mouillage extérieur. Les 

ouvrages chinois seront pris entre deux 

■ feux, et, en admettant même que la démo-

ralisation ne sa mette pas dans les rangs de 

leurs défenseurs, il est probable que les 

deux divisions de l'escadre parviendront à 

réduire tous les ouvrages. 

En consultant la carte de la rivière Min, 

on doit admettre que l'opération se fera en 

deux fois, l'amiral attaquent à marée mon-

tante, c'est-à-dire avec le courant debout, ce 

qui permet aux bâtiments d'être maîtres de 

leurs manœuvres. 

La lutte n'est pas inégale ; nous pouvons 

même ajouter que, si les ouvrages chinois 

étaient dt-fendus par des Européens, il est 

certain que l'opération que l'amiral Courbet 

dirige à l'heure actuelle pourrait prendre 

rang parmi les faits d'armes ies plus péril-

leux de notre siècle. 

Chronique générale. 

On télégraphie de Valeaciennes, 28eoût: 

<t Un incident regrettable s'est passé à 

Valenciennes, au moment de la rentrée en 

ville do la musique municipale, qui revenait 

victorieuse du concours de Rouen. 

» Un sous-lieutenant d'infanterie ayant 

abordé deux soldats en état d'ivresse qui ne 

le saluaient pas, ceux-ci prirent la fuite, et 

l'un d'eux tomba si malheureusement sur le 

bord du trottoir qu'il s'ouvrit le crâne. 

» La foule, très-nombreuse en ce mo-

ment, voulut faire un mauvais parti au 

sous-lieotenant qui, protégé par quelques 

officiers, parvint jusqu'au café de la Paix où 

il put se réfugier ; mais la foule était com-

pacte en face du cofé et ne cessait de voci-

férer contre tous les officiers du 8" dragons 

qui étaient sur la terrasse. 

» Une partie do la foule alla même se 

poster à la porte de derrière du café. 

» A dix heures, le sous-lieutenant, ac-

compagné de ses camarades, sortit du café, 

mais il fut suivi par une foule compacte qui 

sifflait, chantait la Marseillaise et proférait 

des menaces. Ce n'est que grâce à l'inter-

vention de la police et de la gendarmerie 

que l'officier a pu gagner son domicile. » 

* • 

LE CHOLÉRA EN ITALIE. 

Rome, 27 août. — La populace du quar-

tier de Porto, à Naples, a maltraité et bles-

sé, hier, un médecin venu pour donner des 

soins à un cholérique. La foule accusait ce 

médecin d'être un empoisonneur. 

On a découvert, à la Spezzia, que les pre-

mières personnes mortes du choléra ont été 

enterrées clandestinement dans des jardins, 

sans que l'on ait creusé de fosses. 1er. pluies 

abondantes qui sont tombées ces jours der-

niers ont soulevé des émanations pestilen-

tielles qui ont propagé le fléau. 

Plusieurs décès cholériques ont eu lieu 

dans les provinces de Bologne, d'Aquila. de 

Bergame, de Campobasso, de Cosenza, de 

Cuneo, de Massa, de Parme, de Pise, de 

Porto-Maumio, de Turin. 

A la Spezzia, le nombre des décès cholé-

riques constatés de minuit 24 août à midi 

26 8 é,é d
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Nous lisons dans le Gauloiy 

» Voici le choléra en Italie ru. 

l'outre côté des Alpes,* dix lÎ
 ,6Dd
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queM.Ju.es Gré.,ï,^ 

voyer, à hlre de réciprocité, po^r ï-s ' 
riques italiens. »

 v es eb°l*-

BULLETIN FINANCIER. 

s'inscrivent avec'ÏÏ'^ 
Les rentes 

avance. 

Les baissiers rachètent, ils craiî^m 

mouvsraent de reprise soit loin d'être" ,^1 
est vrai qu'il s'est formé depuis quelque tï; 
Acheter déC°UVert ft q"8 te ̂ ffl 

Nous laissons le 3 0/0 à 78.67 1/2 IW,;
 u 

à 79.99, le 4 1/2 à 107.95. ' '
 mm

^* 

L'Italien suit les rentes avec une tendance enenr. 

Plus prononcée a s'acheminer graduellement X 
le pair. Il reste à 95 90. " 

La Banque de France se négocie à 5 06i[r 

Dans le bilan hebdomadaire publié aujourd'hui' 

les bénéfices figurent seulement pour 320,000(r 

La fermeté du Crédit Foncier s'accentue - ni» 
recherche aujourd'hui à 1,288.75. Le mouw 

des achats conserve une granit* activité sur h 

Obligations Foncières et Communales. C'est préei 

sèment aux époques où les valeurs de spéculi: 

subissent de violents assauts, que l'épargne s'atu-

che plus encore aux obligations de tout repoi. U 

Banque de Paris cote 775 fr., la Banque d'Escoœ-

520 fr., la Société Générale 465 fr, 

Le Crédit Lyonnais est en nouvelle baisse e; -> 

affaires à 550 fr. ; même à ce pris en ne peut réa-

liser le litre. Les porteurs commencent às'effrwer 

delà situation immobilière et des frais géafau 

de cette Société. Bien que la Bourse soit excellente 

aujourd'hui, le Crédit Lyonnais perd du terrain» 

lieu d'en gagner. Sur la Suez, h hausse h: 

nombreux progrès, il ferme i) 1,94125. Les r<ce'r 

tes du transit ont été de 120,609 U. pour la jourrrfe 

du 27 août. On cote 587.50 sur la Banque 0 

maoe ; 300 >ur l'Egypte ; le Turc est faible à 8.1". 

le cours esi encore suffisant pour engager les por-

teurs à réaliser et à remplacer leurs capital-

Obligations de priorité ottomanes remboursable M 

21 ans à 500 fr., ils feront ainsi un bon ptaéemeat 
et évitèrent la baisse prochaine qui devra atlemart 

le 5 0/0 turc. 
L'obligation Ûu«t-Algérien 4 0/0 est demandée; 

le titre garanti par l'Etat donne un revenu amw-

de 20 fr. , «. 
Les chemins de fer français ne donnent pas ne. 

à de grandes variations. On traite : le s 

1,657.50, l'Orlé.ns à 1,317.50, le Lyon a t.W£
fl 

le Midi à 1.167.50, l'Est à 772.50, r0uesta»«-

« Les Versaïllais sont depuis deux jours dans 

Paris ; mais ils avancent lentement; la résistance 

est héroïque; les Tuileries et l'Hôte!-de-Ville sont 

«score a nous ! » 

Puis, sans écouter les cris divers que c<ilte lecture 

excita parmi ses camarades, le Taciturne se leva 

et faisant un signe aus quatre hommes qui compo-

saient avec lui l'escorte et la garde de Louise 

d'EIpley, il quitta la colline et s'arrêta avec eux 

près du pont-levi?. 
sinqïmoo "t DdBiJp flis.ld P Si.'t'St va ^gesu BJ 

— Tenous conseil, dit-il en s'asseyaol. 

— Nous .'écoutons, répondit le petit Juie?. 

— Jo viens de recevoir un ordre du lieutenant. 

— Très-bien ! mais attends on instant. Je vais 

tfabord chasser c,e vieillard qui nous écoule. 

— Laisse le donc tranquille, il ne nous gênera 

guère. 

— J'ai peur qu'il ne soit encore un espion de 

Versailles. 

— Eh, men pauvre Jules, il ne s'agit plus d'es-

pions. C'est fini ! Avant une heure, peut-être, les 

Versaïllais seront ici. Le vieux pousserait des cris 

et attirerait lu foula de notre côté. Mieux vaut le 

laisser dormir. A s'àb âge . d'ailleurs , il ne nous 

entendra pas. 

— Soit ! dit le petit Joie?. Je l'écoute. Parle vite. 

— Le lieutenant m'écrit d'exécuter a l'instant la 

citoyenne que nous gardons ici, et de le rejoindre 

ensuite à Arcueil. 

Cet ordre d'Andermabr fut écouté dans un pro-

fond silence* Seul, le vieillard fil un brusque mou-

vement qu'il réprima aussitôt, en se couchant dans 

l'herbe. Les fédérés ne l'aperçurent point. 

— Qu'en pensez-vous? demanda le Taciturne. 

— Il n'y a point a penser, répondit Jules. Il faut 

obéir, voilà tout. 

— Je l'avoue, ait le Taciturne en s'adressant a 

Jules dont i! connaissait de longue date la férocité, 

je t'avoue que la besogne me dégoûte. 

Le petit Jules se redressa, et son œil lança des 

éclairs : 

— Ab. ! vous voilà bien, lâches e! vantards ! 

s'écria-l-il. Voilà pourquoi la Commune périt cette 

nuit! Noa! non! pas de pitié ! Je donnerais dix 

jours de solde pour être la-bas, avec les patriotes 

qui fout ce beau feu de joie! 

Le Taciturne, tout confus de cette sortie, fit une 

dernière et timide tentative : 

— Jo ne dis pas, reprit-il, qu'il ne faut peint se 

venger ni se défendre ; vous m'avez vu à l'œuvre, 

camarades, et vous savez si j'ai reculé. Mais tuer 

une petite fille. A quoi servira ce dernier coup ? 

— C'est un otage de la Commune J s'écria Jules 

en grinçant des dents. D'ailleurs, j'ai envie da 

Uer quelqu'un ce matin, pour venger nos amis. 

J'ai honte de ce commandant qui s'est enfui comme 

un misérable, et de ces lâches qui sont allés se 

çacher chez les paysans. Avant que les Versaïllais 

n'arrivent, je me chargerai da l'exécution, et si 

vous ne m'aidez pas, j'irai le dire au lieutenant! 

Cette menace leva tous les scrupules.-L» crainte j 
du lieutenant survivait, chez les fédérés, à tout 

autre sentiment. Les cinq hommes rentrèrent au 

fort. 

A ce moment la lumière du jour commençait à 

éteindre h lueur des incendies, et le soleil éclairait 

déjà la cime des bois de Châtillon et de Verrières. 

Le sort de Louise était décidé, et dans quelques 

instants l'infortunée allait mourir. 

Tout à coup le vieillard, qui avait silencieu.se-> 

ment écouté les cris du petit Jules, se leva, fit 

quelques pas, se cacha dans un pli des fortifica-

tions, jeta bas la perruque blanche et là houppe-

lande qui le recouvraient et apparut sous les trails 

intelligents et déterminés du messager Thomas. 

Il franchit rapidement le pont-le vis et pénétra 

dans le fort abandonné; en uu instant il eut rejoint 

les fédérés qui discutaient les modes les plus rapi-

des d'exécution. En l'apércevanl, ceux-ci poussè-

rent un cri d'étonnemeut : 

— Thomas ! dirent-ils, le messager qui nous a 

trahis! l'espion de Versailles, condamné a mort! 

Saisissons-le. 

El se jetant aussitôt sur lui, ils l'entraînèrent 

dans la prison. 

Thomas les suivit sans répondre; il se rippr* 

chait ainsi de celle qu'il avait juré de s*»"» 

péril de sa vie. . , 

Quand ils furent entrés dans une B
taDÛ8
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qui servait de corps de garde et précéda;' -

Iules, le Taciturne interrogea Thomas « ^ 

manda pourquoi il se présentait ainsi de?as 

- Je veux voir, répondit le messager. » 

loyenne Louise d'Elplay, confiée à votre g" 
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Par une de ces dernières jouroees^ 

Coupeau, ruisselant de sueur, entra a -
 ffie0

., 

- Garçon ! s'écrie-t-il, vite un Itfffr 

^E'n'trois lampées le HquiJe est absorbe. ̂  

Alors le joyeux ivrogne, mterP«
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zingue d'une voix douce: d
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nei-
- Maintenant que je h ai plus ; 

un autre litre... pour le plaisir 

Un paysan tombe «»«"J'Tla*M** 
ne reste que son chapeau fuyao' ^ , 

Passe un pêcheur qui,
 s
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tête, saisit notre homme P« 
dépose sain el sauf sur la barge ^ , fra ^ 

Mais celui-ci, tout W^J
 3e r
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û,

° 
garde à droite et à gauche, po'

s
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son sauveur : .
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 que «* 
- Et mon capiau l Ben »*» 

laissé perdre? 



.frai 

militais*©. 

putz , commandant l'Ecole 

Aussi le Conseil général n'a-l-il pas hésité 

à augmenter de 8,000 fr. le secours inscrit 

pour les études sur le phylloxéra. 

lui 

:1 est' 
onde 

Fontainebleau, va être mis 

léle 
•une brigade active. 

, ,1 pittié, secrétaire général de la 

U .
 cbe

f de la maison militaire du 

***,He la République, vient d'arriver 

Pl
 nous croyons pouvoir aBnon-

t
^

tùi
\ probable la nomination pro-

cc
^géneral Pittié au commandement 

î'fs. division d'infanterie. 

,. Hioara, général de division japo-

^^ïïaodant l'Ecole militaire d'itchi-

commandants Tabouki et Ossaka, 

Kakara, membres de la mis-

oilitaire japonaise, viennent d'arriver 

à Paris-

IQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

LA CLASSE DE 4 883. 

Le ministre de la guerre vient d'arrêter les 

^rations des conseils de révision pour la 

ï^lion de 1» classe de 4 883. 

[
e
 contingent fournit celte année 4 38,926 

;.
uD

es soldais aptes au service et devant 

répondre à l'appel. Sur ce total, 72 30 0/0 

,'eront affectés à la première portion qui 

comptera ainsi 4 00,445 jeunes soldats, et 

s- 70 0/0 à la seconde, qui en comprendra 

38.484 -

D'autre part, le ministre de la marine a 

^aiidé 7,610 hommes pour l'armée de 

M,ce qui réduit la première portion à 

:;,835 etmême à 84,000 ou 85,000 en réa-

,;é, psr suite des non valeurs. 

la outre, on incorporera , cette année, 

15,319 ajournés des classes 4884 et 4882, 

détenus propres au service. 

liest probable que l'appel de la classe 

aura lieu du 4 0 au 20 novembre prochain. 

On écrit de Châteaugontier, au Journal 

de Rennes, que M. le maire de Domloupa 

une singulière façon d'entendre et de pra-

tiquer le maintien de l'ordre dans sa com-

mune. Voici le fait lel que le raconte le cor-

respondant du journal breton : 

« C'était vendredi, 4 5 soût, jour de l'As-

somption, et vous savez que dans nos cam-

pagnes on conserve volontiers les vieilles 

coutumes et celle, entre autres, d'assister à 

la procession solennelle de ce jour. Je peux 

même vous dire que la commune y était 

bien représentée. Si M. le maire n'y était 

pas. vous allez voir tout-à-l'heure qu'il a 

tenu, lui aussi, à s'y faire représenter. Pour 

cette solennité, le but de la procession, tous 

ies ans, se trouve sur un chemin vicinal et 

à environ 200 mètres de l'église. Elle y était 

à peine arrivée que les personnes se trou-

vant à J'arrière garde se mirent à pousser 

des cris de délresse en voyant arriver l'am-

bassade de M. le maire, composée d'environ 

cinquante bêtes à cornes poussées vigoureu-

sement par un bossu, à grand renfort de 

coups de fouet. Vous voyez d'ici te tableau : 

250 à 390 personnes , hommes, femmes el 

enfants, entassés dans un espace assez 

restreint et chargées parcelle cavalerie d'un 

nouvean genre. Heureusement que ies rigo-

les étaient disponibles et que tous ont pu s'y 

blottir pendant le passage de cette avalan-

che. Il est bon d'ajouter qu'il était alors 

quatre heures de l'après-midi, et que le 

maire, propriétaire dudit troupeau, n'envoie 

habituellement ses bêtes dehors qu'une 

heure plus tard. » 

G INNÉS. — Nous rappelons que l'assem-

blée dite de la Saint-Louis aura lieu diman-

cheprochain 31 août. Il y aura différents 

jeui, mât de cocagne, etc. Le soir : iliuroi-

M|ôn; feu d'artifice et retraite aux flam-
benta. 

COMBRÏE. — Le 24 août, on violent in-

a éclaté dans la forêt de Combrée, 

pie»des ardoisières. C'était vers 4 heures 
diiioir, 

"y avait une vente publique à Bouillé-

-lfird. Des personnes qui s'y rendaient 
aPf'Çwent tout à coup les flammes qui 

"mmençaient à s'élever sur le bord de la 

'nie. Immédiatement l'alarme fut donnée ; 

^ avant que les secours fussent arrivés 
ae

 Combrée, l'incendie avait déjà pris de 

Rotes proportions, 

to» pompiers du bourg et un grand nom-
e de personnes se sont rois avec ardeur à 

mbature le sinistre : en dépit de leurs ef-
lorls.le feu ' 
'enir |,

8 

On 
un 

BOURGES. 

M. Bigolet, confiseur, a été assassiné, 

vendredi soir, vers neuf heures et demie, 

par un de ses apprentis, nommé Wenlzeis, 

qui n'a pas encore quatorze ans. 

Le précoce criminel s'est servi, pour l'ac-

complissement du meurtre, d'un long et 

large couteau de cuisine, dont il avait eu 

soin d'effiler la lame. Il a frappé son patron 

au cou avec une telle force que la lame tout 

entière a disparu dans la blessure. 

La victime a rendu le dernier soupir quel-

ques minutes après, mais, avant de mourir, 

a désigné l'assassin qui a été arrêté samedi 

matin dans les combles de la maison. Il a 

déclaré cyniquement qu'il préméditait le coup 

depuis quinze jours. 

C'était un mauvais drôle, que son patron 

avait plusieurs fois menacé de congédier. 

s'étendait toujours. On fit pré 

ce 

ISTn''disenl
 '

es
 ^moins oculaires, on ne 

P les flammes se seraient arrêtées. 

. g odant, c'est le 25 seulement, à une 
re du matin, que te fléau fut eritière-

r conjuré. 

"iquanle hectares de bois étaient réduits 
d fendras. 

Ptrtà i6 marc
I
u

i* de Praulx éprouve une 
j5L9? 30,000 fr.; la forêt est assurée 

i1 attribue cet incendie à l'imprudence 

^oneur qui
 se

 rendait à Bouillé-Mé-

5Journal de Maine-et-Loire.) 

^PHYLLOXERA. DANS LA LOIRE-INFÉRIEURE, 

'/jif/ésence du
 Phylloxéra vient d'être 

:
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Variétés. 

DE SOLEIL 

NOUVELLE 

Par Ch. Saint-Martin. 
iroo i 3L tl\#u Ow U>4A t'/j.àX£y.*i IdLv 

' , (Suite et fin.) • 

Le petit facteur se remit en marche par 

une chaleur accablante au milieu des cail-

loux, de la poussière et de la fatigue. U ne 

sentait qu'une chose, c'est qu'il allait enfin 

arriver au but de sa course, qu'il allait voir 

Marie et qu'elle serait contente de lui après 

un pareil effort. Vraiment elle aurait raison 

d'être reconnaissante, car le pauvre Fran-

çois était épuisé, il le sentait maintenant; 

son corps pesait comme du plomb et sa tête 

tournait comme un moulin à farine. Mais il 

était presque rendu ; encore quelques cen-

taines de mètres et il apercevrait l'Emme-

line où il pourrait se reposer un peu près 

d'elle. . , 

Plus on monte, plus la chaleur est grande, 

plus le chemin est difficile. Enfin voilà les 

champs de l'Emmeline; dans les uns la 

moisson est déjà abattue et couchée en ger-

bes abondantes, dans d'autres elle attend 

la faux du moissonneur. En approchant, 

François entend de joyeux rires qui partent 

d'un champ de blé; ce sont les habitants de 

la ferme, maîtres et serviteurs, qui prennent 

leur repas, à l'ombre, en attendant la re-

prise du travail. François Bperçoit Marie, 

assise au milieu d'eux ; elle se retourne, elle 

le voit, elle se lève promptement pour venir 

à lui, et le pauvre facteur, dans sa joie, agite 

la lettre au bout de son bras pour que la 

jeune fille soit contente plus tôt. 

Marie s'avance, elle la prend avec un sou-

rire, elle regarde l'écriture, el une joie visi-

ble passe sur son visage. François devrait 

être heureux ; celle qu'il aime est devant 

, pourquoi se sent-il troublé? pourquoi 

les doutes du père Mathurin passent-ils de-

vant ses yeux comme de noires visions ? 

— Mademoiselle Marie, dit-il timidement, 

c'est bien une lettre de votre oncle d'Afrique, 

n'est-ce pas? 

La belle fille fronça le sourcil. 

— Qu'est-ce que cela vous fait, Fran-

çois? répond-elle ; je n'aime pas qu'on se 

mêle de mes affaires. 
— Sans doute, balbutie François, mais 

vous savez bien ce que vous m'avez dit sou-

vent... vous m'avez presque promis le di-

manche de Pâques fleuries... 

— Laissez-moi tranquille, répondit Marie, 

je n'avais rien à vous promettre et je ne 

vous ai rien promis. 

François baissa la tête : le champ de blé, 

les épis* les sillons, tout dansait autour de 

lui; ileut pourtant encore la force d'ajouter: 

— Je n'avais ménagé ni mes forces ni 

mon courage pour vous apporter cette lettre 

plus tôt, Mademoiselle Marie, et je croyais 

recevoir une autre récompense. 

— Ah! par exemple, vous n'avez fait que 

votre métier, reprit durement la jeune fiile. 

Pour le coup, François n'y tint plus; il 

pensa qu'il était inutile de continuer la con-

versation et repartit tristement. A l'entrée 

du champ était un gros buisson ; il alla 

jusque-là: mais de l'autre côté, le chemin 

était si pierreux, si brûlant, les rayons du 

soleil se réfléchissaient si durement sur ce 

sol desséché, que le pauvre petit facteur fut 

pris d'une suffocation subite el tomba de 

nouveau contre les épines. 

Dans le sillon, la belle Marie, sans plus 

s'occuper de François, avait fait sauter l'en-

veloppe avec grande hâte; pendant qu'elle 

lisait, une vive émotion se manifestait sur 

ses traits, et avant d'avoir achevé, elle appela 

son pére à deux reprises. 

Le fermier se retourna avec la lenteur de 

l'homme des champs et s'avança vers sa 

fille : 

— Que veux-tu, Marie? dit-il ; de qui est 

cette lettre? 

— De notre cousin Grégoire. Mon père, 

je suis bien heureuse. Mais venez plus loin, 

je vous prie, personne n'a besoin d'entendre 

ce que j'ai à vous dire. 

Ils s'écartèrent de leurs serviteurs et vin-

rent s'asseoir près du buisson qui de ce côté 

faisait ombrage. 

— Mon père, dit la jeune fille, Grégoire 

m'écrit qu'il arrive dans trois semaines, et 

que son premier soin sera de vous deman-

der ma main. Vous savez que j'ai toujours 

désiré ce mariage. Grégoire est riche; il doit 

acheter une auberge dans la plaine; je serai 

contente de ne plus travailler eux champs, 

d'être dans un bourg, presque dans une ville. 

Si vous le voulez, nous nous marierons dès 

qu'il sera de retour. 

— Je n'y vois point, d'empêchements, tu 

le sais, dit le père. 

— Eh bien! reprit Marie joyeuse, allons 

de suite en parler à ma mère et préparons 

tout pour la noce. 

Ils se levaient pour se diriger vers la ferme 

lorsque tout-à-coup le père se retourna : 

— Quel est ce bruit, Marieî^emanda-t-il, 

en regardant le buisson. J'ai cru entendre 

une plainte, un gémissement. 

— Mais non, dit la jeune fille en riant. Je 

n'ai rien entendu. Ce sont peut-être les gous-

ses de genêts qui craquent et s'entr'ouvrent 

à la chaleur du soleil. 

Ils traversèrent le champ pour rentrer 

chez eux, et la jeuoe fille marchait si légère-

ment qu'elle semblait effleurer la crête des 
sillons — ;-..„.,-

La nuit était tout à fait venue quand 

François ouvrit les yeux ; comme il arrive 

toujours à ces hauteurs, la soirée était très-

fraîche et c'était sans doute à l'abondante 

rosée qui couvrait son front que François 

avait dû son réveil. Pourquoi était-il là? 

Ques'élait-il passé? D'où venaient la pesan-

teur et lesdouleurs qu'il ressentait dans tout 

son corps ? Pendant que ses yeux encore 

égarés cherchaient à ge rappeler les événe-

ments et sondaient en vain les profondeurs 

des ténèbres, la brise fit tourbillonner près 

de lui un papier blanc qui lui touche le vi-

sage. 

Françuis la saisit au vol et reconnut aus-

sitôt l'enveloppe d'une lettre. Ce simple in-

dice, ce fil léger, suffirent à son esprit pour 

dévider l'écheveau de la journée passée; il 

se rappela instantanément, dans les moin-

dres détails, les événements qui s'étaient 

succédés, il crut même sentir encore ce coup 

de soleil plus b'ûlant que les autres, sous 

lequel il était tombé, et cet autre choc dou-

loureux qui, quelques instants après, aux 

WHIM. MM* 

de Marie, lui avait arraché un cri 

et avait achevé de lui faire perdre connais-

sance. 
à Il se leva péniblement et commença 

descendre le sentier; il lui semblait avoir 

vieilli de dix ans ; il croyait avoir un autre 

cœur dans la poitrine, des jambes de vieil-

lard au lieu de ses jambes devingtans. Mal-

gré tous ses efforts, il ne put descendre jus-

qu'au bas de la colline de Montjoye et fut 

obligé de s'arrêter à mi-chemin dans la ca-

bane en ce moment déserte du père Mathu-

rin. Ce fut là qu'il passa la nuit, au milieu 

de rêves agités, croyant être lui-même la 

vieux cantonnier et se prenant à répéter 

souvent : 

— Du temps que j'étais jeune et que Ma-

rie Gourand était une belle fille !... 

Fontainebleau (Seine-et-Marne), 12 août Î878. 

Par suite d'hémorrhagie, j'étais tombée dans une 

anémie intense. Ne pouvant supporter aucune pré-

paration ferrugineuse, j'ai désiré essayer le FER 

BRAVAIS. VOUS dire, Monsieur, le bien-être que 

j'ai éprouvé, n'est pas chose croyable ; je dors, je 

mange , je marche , et ma pauvre figure annonce 

la vie. Jugez si je me trouve heureuse depuis si 

longtemps que je souffrais. Veuve FOUOEM. 

Dans toutes les pharmacies.—Exiger la signa-

ture R. BRAVAIS , imprimée en rouge. 

Le préservatif des Epidémies est trouvé 

aux annonces : VAnti-microbes BRAVAIS. 

— Voir 

8 fois sur 10, les migraines, les névralgies de la 

lêle, de l'estomac ou des reins et la sciatique sont 

guéris en quelques instants par les perlas du D
R 

CLERTAN A LA TÉRÉBENTHINE. (Avaler 3 ou 4 perles 

à chaque crise.) 2 fr. le flacon dans toutes les phar-

macies ; gros, 19, rue Jacob, à Paris. 

D 

PRÉSERVATIF CONTRE LES AFFECTIONS ÉPIDÉMIQUES 
44 ans de succès. 

32 RÉCOMPENSES, DONT 5 DIPLÔMES D'HONNEUR El 

10 MÉDAILLES D'OR. 

ALCOOL DE MENTHE 

RICQLÈS 
Bien supérieur à tous les produits similaires 

ET LE SEUL VÉRITABLE 
Formant une boisson délicieuse , saine, 

rafraîchissante et peu coûteuse. Infaillible 

contre les indigestions, maux d'estomac, de 

cœur, de nerfs, de tête ; contre la dyssenterie 

et la cholérine. 

FABRIQUE à LYON, 9, cours d'Herbouville 
Maison à Paris, 41, rue Richer. 

Dépôt dans les principales pharmacies, par-
fumeries, épiceries fines. 

Se méfier des imitations et exiger le 

nom de DE RICQLÈS. 

SANTE RENDUE A TOCS 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈBE 
DU BARRY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les plus 

rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phthi* 

sie, dyssenterie, glaires, flatus, aigreurs, acidi-

tés, pituites, phlegmes ; nausées, renvois, vo-

missements, même en grossesse; diarrhée, 

coliques, toux, asthme, étourdissements, bruit-

dans la tête el dans les oreilles, oppression, lans 

gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-

vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-

lie. faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 

chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 

vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 

el sang. Aux personnes phthisiques, étiques ou 

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 

foie de morue. — 37 ans de succès : 100,000 
cures y compris celles de Madame la duchesse 

de Galtelsluart, le duc de Pluskow. Madame la 

marquise de Bréhan, lord Sluart de Decies. M. 
le docteur professeur Dédé, Sa Majesté feu l'Em-

pereur Nicolas de Russie, etc. Elle est également 

le meilleur aliment pour élever les enfants dès 

leur naissance. Quatre fois plus nourrissante 

que la viande, elle économise encore 50 fois son 

prix en médecine. En boîtes: 4/4 kilo 2 fr 
4/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 2 fc.il. Ifîï, 16 fr. ; 6 

kil.. 36 fr. Envoi franco en France contre bon de 

poste. Dépôt a Saumur, chez J. RCSSON, épicier. 

DU BARRY et GMimited, 8. rue Castijione , 

a Paris, et partout bons pharmaciens el épici îers. 

LES FRERES Ufflffl 
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PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de M» CH. MILLION, commis-
saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

PAU AUTORITÉ DE JUSTICE, 

lie samedi 30 août ISVI, à 
midi précis, 

A Saumur, place de la Bilange: 

1» D'un cheval percheron , gris 
pommelé, âgé de 9 ans ; 

2" Un chariot à 4 roues, couvert 
d'une bâche en toile ; 

3» Un très-bon harnais ; 
4° Deux blouses bleues en coton, 

un pantalon, un saj e! un iot de 
linge. 

Cette vente aura lieu en vertu d'un 
jugement rendu par M. le Juge de 
Paix du canton nord-ouest de Sau-
mur, le 26 juillet 1884, à la requête 
de M. Pierre de Borvill.?, maître d'hô-
tel à Srfuinur, contre M. Delphin 
Cordillier, marchand ambulant, de-
meurant à Grand - Ruys - de - Bains 
(Vosges). 

On paiera comptant, plus 5 0/0 
applicables aux frais. 

Le commissaire~priseur, 
(605) CH. MILLION. 

Étude dê M« HACAULT, notaire à 
Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire). 

VENTE MOBILIERE 

APRÈS DÉCÈS. 

Le DIMANCHE 31 août 1884, à 
midi, dans une maison située à Mon-
treuil-IMIay, place du Marché, il sera 
procédé, par le ministère de M» HA-

CAULT, notaire, a la vente aux en-
chères publiques de divers objets 
mobiliers dépendant de la succession 
de M. BESNABD. 

On vendra notamment : 

Plusieurs lits complets, armoires, 
chaises, tables, linge de corps et de 
ménage, chaudière à l'usage de tein-
turier et autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

M fmmmmm 
Un JARDIN, situé sur la route de 

Saint-Lambert, avec une MAISON , 
contenant deux chambres et un 
hangar. 

S'adresser à M*8 veuve NANCEUX. 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean 1885. 

BEAU ET VASTE 

mac jsk &^ JTL sss m rsa» 

Rue du Port-Cigongne. 

S'adresser à Mme
 DUPCY-LEBRETON , 

même rue. (86) 

Premier ou deuxième étage, avec 
écurie à deux chevaux , remise et 
grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

Belle JUMENT carrossière , baie-
claire, 8 ans; 

Un CHEVAL gris moucheté, 12 ans, 
s'ettelant et se montant. 

S'adresser au bureau du journal. 

urcis et; vis 
Pouvant contenir trois barriques et 

servir de pressoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

BELLE COLLECTION d'orangers, 
de citronniers et lauriers-fleurs. 

S'adresser châleau de la Salle, 
à Montreuil-Bellay. (603) 

AUX ÉLÉGANTS 

M. MONTEL 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

La maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

ON DEMANDE un associé, 
pour une bou-

cherie aux environs de Saumur. — 
Bonne clientèle. 

S'adresser au bureau du journal. 

Les Magasins de la Glaneuse 
51 et 53, rue Saint-Jean, SAUMUR, 

DEMANDENT : 

Une apprentie pour les Modes, 
Et un garçon de magasin 

sachant lire et écrire. 

Conditions avantageuses. 

àe WJIWMT notaire à Varen-
É MLlJMl 1 , nés - sous - Mont -
sureau, demande nn clerc au 
courant d'une étude. (620) 

DEUX JEUNES GENS demandent 
une place. 

S'adresser Grand'Rue, 65, Saumur. 

M. BEAUFILS-ARDOUIN prévient 
le public qu'il interdit la chasse 9ur 

ses propriétés, communes de Va-
rennes-sous-Montsoreau, Villebernier 
et Russé. (621) 

M»" LEROUX, blanchisseuse, 
rue de la Monnaie, 15, près la place 
St-Nicolas, se met à la disposition des 
personnes qui voudraient bien lui don-
ner leur linge à blanchir. (576) 

REPRÉSENTATION SÉRIEUSE.-
Alîaire sûre. 15 fr. par jour ; 
en voyageant 30 fr. Articles nou-
veaux. — S'adresser Agence des In-
venleurs, 59, rue Traversière, Paris. 

M« GAUTIER, notaire à Saumur, 
demande de suite un petit clerc. 

e sa 
En cours de publication 

DANS LE 

JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil littéraire illustré 

Qui paraît tous les Dimanches ; 

TBINQUEBALLE 

Grand roman de cape et d'épée 
Par MAURICE DRAGK. 

LA FILLE DU DÉCAPITÉ 
Par Eugène MORET. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chet tous les libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : i an, 8 fr.; 6 mois, 
4 fr. — Pour tous les pays faisant par-
tie d* l'union postale, 1 an, 8 fr. 50, 

6 mois, 4 fr. 25. 

La collection se compote actuellement 
de 52 volumes et renferme les ouvrages 
des meilleurs écrivains contemporains. 

NOTA. — Envoi franco d'un numéro 
spécimen sur demande affranchie. 

BUREAUX, place Saint-André-des-
Arts, 11, PARIS. 

LE PULICÏDE 
DESTRUCTEUR INFAILLIBLE de 

tous les insectes nuisibles à l'homme, 
aux animaux domestiques et aux vê-
tements : Punaises, Puces, Poux, 
Mouches, Cafards, Artes, Moustiques, 
Pucerons, Araignées, Chenilles, Four-
mis, etc. 

Se trouve à la Pharmacie Centrale, 
chez M. E. D'HUY, rue de la Tonnelle, 
27, dépositaire pour l'arrondissement 
de Saumur. (179) 

Décerné au Concours de Chinon, le 10 août 1884 

de visite des VIGNOBLES ***
 k Cw

*miis
l9n 

Mention spéciale et médaille d 

ivr.. o o "V js^ LT . 

Constructeur à RESTIGNÉ 

Pour ses PRESSOIRS à bon marché et qui
 sn

 j . 

répandus dans le canton de Chinon
 plus 

Chez JAVATJD, libraire, rue Saiot-Joan u 

LA CHASSE 
2e édition ; Prix : 4 fr. 50 Ol '.107 SPlIn 

i
s
ar M'AI. GÏBAUOEAII , LGL1ÈVRE et 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur h Mw**1 

RESPONSABILITE des Chasseurs, des Propriétaire s ' %'
 U 

Saumur, imprimerie P. GODET. 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

En vente chez tous les libraires : 

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÊQUITATÏON CIVILE 
DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE 

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830) 

Par M. PAUL RÀTOUIS. — 1 volume in-12. - 1 f
r

. 50. 

LES CHRONIQUES SAUMUROISES 
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — l fr. 50. 

ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEL-DïEi 
ET LES 

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUISIUR 
Par le même. — 1 volume ir.-12. — 1 fr. 50. 

CONSTRUCTION D'DNSTRUKIEKTS DE PESAGE 

MatérieldeChemins defer,Voies,Wagon!iets, Plaques tournantes, AiguiUaijes.rte. 

XaÉlOEtf-A.K.» J?-âL"0":i 
84, Rue Saint-Maur, à PARIS 

80 MÉDAILLES <Sc DIPLOMES D'HONNEUR 

Brouette 
à coffre tout en fer 

Petits Chemins de fer fixes et portatifs, 
agricoles et industriels. 

Mouette i Bascule 
tout en fer. J 

ANTI-MICROBES BRAVAIS 
Préservatif et curatif de toutes les maladies transmissibles tellesqoe CHOLÉRA 

Cliolérine, Dysenterie, Diarrhée, Fièvre Typhoïde. 

Dipthérie (Croup),Variole, Phthisie, Fièvre jaune.Typhus, Peste, etc. 

SE TROUVE DANS TOUTES LES Dr».' rln fia rtATI
 de Cent °rjmul*s' f\ ff 

BONNES PHARMACIES 1 IlA 1111 f lditUll aveo l'Instruction. O ll< 

"VENTE EN GROS : S7, Rue de Londres, PARIS. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 AOUT 1884. 
J! icaiol&'l JafcaieJflM 

Valeurs au comptant 

3 % amortissable 

3 % — (nouveau) 
4 1/2 % 

* l/i % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture 
préc'" 

Dernier 

cours. Valeurs au comptant 
Clôlur 

préc** 
Dernier 

cours. 

77 25 7 8 60 » E 766 25 770 « » > 

79 40 80 25 » 1 Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1231 25 1235 t t. fi 
o t 9 0 6 lli.2 50 1157 50 i * 

108 70 109 25 » t 1655 ï 1655 » 1 

107 40 107 90 • 1315 > 1312 50 » • 
506 » 505 50 1 831 25 835 * i • 

507Û i Î.065 « » P Compagnie parisienne du Gaz. 1515 i 1530 | » » 
462 50 462 50 » 1937 50 1940 - » t 

948 75 93U > » » C. gcn. Transatlantique. . . . 480 » 480 1 9 
» » 550 « » » i îi" Jf.IK'i Vt;0 . ,i|j i 

1260 c 1280 » 
■ ■ 

. 315 t 313 75 » » JO {11310 Cl îS3TllîiJtIÎ'> JliiiOl 1 

Valeurs au comptant] 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 ■•/.. . 
— 1869, 3 °/„. . 

— 1871, S %. . 

— 1875, 4 •/.. • 
— 1876, 4 °/„. . 

Bons de liquida Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879 

Obltgnt. foncières 1879 3 •/, 

Obligat. foncières 1883 3 •/. 

Dernier 

cours. 

515 • 513 » 

517 » 516 25 
402 i 403 

393 50 395 75 
513 25 515 50 
515 % 515 » 

524 > 524 u 
454 « 454 » 

451 > 
354 i 

450 

355 

75 
• 

Valeurs au comptant 

Gaz parisien 

Est | 

Midi 

Nord 
Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez | 575 • 

Cloiur' 

précé'" 

513 

370 
369 
380 
369 75 

30S 75 

371 
370 

Dernier 
cours. 

514 
&7û 50 

369 H 
380 » 

3158 5» 

J69 ' 

312 » 

3Ï0 * 

572 5» 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

heures 8 minutes du malin, eipress-posle. 

— 55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

— malin, omnibus-miite. 

— soir, ,» -Tri * i 
— — express.

 u
 •

!
}*

, 

— — omnibus, 

— — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du malin, direct-mixte. 

* — 21 — — omnibus. 
— — express. 

- soir, omnibus-mixte. 

13 
25 
32 
15 

36 

1* — 48 

* - 44 
7-4 

10 -
 2i 

- — omnibus (s'ar, à Tours) 
~ — eipress-posle. 
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An
«"s à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 hfeurk fe
6

 ; à Tours à 9 heures. 

(départ) Saumur. ... . 
Chacé-Varrains . . 

Brézé, ^aint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omn. 

matin. 
Omn. 

matin . 

Omn. 

soir. 
Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 o 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte 

matin. matin. matin. 

6 49 9 45 1 52 

7 04 10 10 2 08 

7 12 10 26 2 16 

7 23 10 39 2 28 

SATJMBB et MONTBETJIL à THOTJABS 

Mixte Omni. Omni1 Mixte Mixte 

I . aJ matin. matin soir soir. soir. 

Saumur. (départ.) 6 05 1 24 1 15 3 45 7 50 
Montreuil-Bellay 6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
Lernay . . . 7 02 » fa 2 11 i" < 8 51 
Hrion-s.-Thouet 7 14 9 09 2 19 5 4 8 59 
Thouars (arrivée' 7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOTJABS et MONTBETJIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin 

5 40 

5 58 

6 07 
6 49 
7 23 

MONTREDIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 
soir. 

Omn. 

matin. 

Omn. 

soir. 

'Mixte 

soir. 

Montreuii 7 » 1 55 8 35 

8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 5t 9 55 

9 10 l 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 14 

9 18 t • 4 37 » » Mireheau 9 27 3 54 11 2 

9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

POITIERS
 :

 MON! 
allant a Ang"^ 

Poitiers . 

Neuville . 
Mirebeau. 

Arçay. • 
Loudun. 
Montreuii 

Vu par nous Maire ds Saumur, pour ,légaligation;de la signature de M. Godet. 

Hôttl-de-yilU de Saumur, {g 
Certifié par Vimprimtur goussiQ«
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